
Hina, les femmes et la pêche – Bulletin de la CPS n°16  —  Mai 200712

Introduction

Dans les pays insulaires de l’Océanie, de nombreuses
communautés côtières sont fortement tributaires des
récifs coralliens pour leur subsistance et pour la pêche
artisanale.2 Les pays insulaires océaniens dépendent de
la pêche vivrière et de la pêche artisanale pour nourrir
leur population, générer des revenus et, plus générale-
ment subvenir à leurs besoins. Les pêcheries représen-
tent donc une ressource d’importance capitale pour le
bien-être économique des communautés côtières.

Les pressions que subissent les ressources récifales et le
déclin spectaculaire de la production halieutique dans la
région sont de mieux en mieux connus. Ces phénomènes
ont des répercussions pour les principales parties pre-
nantes, c’est-à-dire celles dont la subsistance dépend
directement de la prise, de la transformation et de la
vente de ressources récifales (Whittingham et al. 2003),
mais ils peuvent également avoir de graves consé-
quences à l’échelon régional and international (Burke et
al. 2002). En Océanie, la pêche artisanale concerne de
nombreux intervenants et il convient donc d’étudier des
valeurs et des avantages de natures très diverses. Il est
essentiel d’identifier et de quantifier ces valeurs et ces
avantages aux différentes échelles concernées, pour éla-
borer des stratégies de gestion équitables et durables, qui
font cruellement défaut à l’heure actuelle, et identifier
des indicateurs de résultats utiles (Ahmed et al. 2004). 

Pour estimer la valeur globale de la pêche vivrière et de
la pêche artisanale, il est nécessaire de tenir compte de la
diversité et de l’ampleur des avantages qui en découlent,
sachant que nombre de ces derniers ne relèvent pas de
l’économie de marché. Le concept de valeur est un
concept pluraliste (Moran et Pearce 1999 ; Korovulavula
2005) et les interprétations en sont nombreuses. Souvent,
les valeurs sociales et culturelles ne sont pas des valeurs
marchandes, c’est-à-dire qu’elles n’ont pas de prix, et
elles sont susceptibles de varier considérablement en
fonction des perceptions des parties prenantes concer-
nées. La pêche vivrière et la pêche artisanale étant géné-
ralement considérées comme relevant du secteur infor-
mel en Océanie, la valeur monétaire de nombreuses acti-
vités et transactions peut échapper aux comptes natio-
naux, qui ne capturent que l’économie monétaire.

Le secteur de la pêche artisanale souffre d’un manque
d’attention, typique des secteurs informels, de la part

des responsables politiques. Il est difficile de mobiliser la
volonté politique et un soutien pour la gestion des
pêches en l’absence de relevés détaillés sur les quantités
débarquées, lorsque les données relatives aux coûts, aux
prix et aux avantages sont inconnues ou incomplètes, et
qu’il n’existe pas de mécanisme qui permettrait d’attri-
buer une valeur comptable à des avantages dont le prix
n’est pas connu, puisqu’ils sont non monétaires par
nature. Les politiques adoptées par les pouvoirs publics
obéissent souvent à des impératifs d’ordre économique,
et la pêche artisanale est largement négligée lorsque sa
contribution au PIB est négligeable.

Certaines de ces contraintes se reflètent dans les prévi-
sions de production halieutique établies par les pays
insulaires océaniens depuis la fin des années 90
(Tableau 1). D’après ces chiffres, la pêche artisanale ne
joue qu’un rôle secondaire. Les débarquements de la
pêche vivrière et de la pêche commerciale ne représen-
tent respectivement que 12,5 % et 5,3 % d’une production
halieutique totale annuelle de 731 641 tonnes. Ces
chiffres montrent également que la valeur des prises de
la pêche artisanale est habituellement considérée comme
très inférieure à celle des prises des entreprises de pêche
commerciale à plus grande échelle.

La présente communication n’est pas exhaustive et ne
propose pas de solutions pour mesurer toutes les éven-
tuelles contributions d’ordre économique de la pêche
artisanale. Elle présente cependant des variations sus-
ceptibles d’affecter, à diverses échelles, la prévalence et
les interactions des valeurs monétaires et non monétaires
de la pêche artisanale dans les pays insulaires océaniens,
afin d’illustrer l’importance de la pêche artisanale pour
l’économie. Elle examine également les limitations inhé-
rentes à l’utilisation d’outils économiques simples pour
estimer approximativement les valeurs monétaires à
l’échelle microéconomique (ménages et communautés
rurales). Les études de cas présentées reposent sur des
observations et des données recueillies dans le cadre
d’un projet régional, en cours d’exécution et financé par
l’Union européenne (UE), intitulé PROCFish-C.3

Valeur monétaire – l’étude de cas de Niue

Dans l’ensemble, la population de Niue a adopté une
économie monétaire de type occidental. Le coût de la vie
y est relativement élevé pour un pays insulaire océanien.
À ce jour, la pêche récifale et la pêche pélagique se prati-
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quent principalement sur une base non commerciale. Le
marché local est effectivement alimenté par certains
pêcheurs qui pratiquent la pêche artisanale, mais les
objectifs de ceux-ci ne sont généralement pas seulement
commerciaux et le mode de vie a également son impor-
tance. Les engins et les techniques de pêche les plus uti-
lisés comprennent la canne à pêche en bambou (de style
local) et la canne à pêche sportive (pour les poissons réci-
faux), des lignes lestées, la traîne et, dans une moindre
mesure, la palangre (poissons démersaux et pélagiques).
Les pêcheurs se déplacent en marchant sur le récif, en
pirogue ou en bateau à moteur.

Bien que le poisson demeure un des aliments préférés des
habitants de Niue, la pêche n’est pas pour eux une source
de revenus importante. Les stratégies de pêche ne visent
pas à capturer les plus grandes quantités possibles, d’au-
tant plus que les conditions météorologiques et l’état de la
mer rendent souvent la pêche difficile. La distribution du
poisson se fait encore dans une large mesure sans échange
d’argent, mais les habitants pensent que la demande
excède l’offre, notamment pour certaines espèces récifales
et démersales. Le prix du poisson est élevé sur le marché
local, ce qui n’est pas surprenant car le coût de la main-
d’œuvre et le coût de la vie sont également élevés. Cepen-
dant, la question de savoir quels sont les facteurs détermi-
nants de la valeur des produits de la pêche artisanale reste
posée : quelle importance attribuer à des coûts de produc-
tion élevés, à une faible productivité et aux forces du mar-
ché, donc à des coûts monétaires mesurables ? Les valeurs
perçues jouent-elles également un rôle ? 

Une enquête par questionnaire réalisée à Niue en mai et
juin 2005 a permis d’identifier trois méthodes de pêche
principales. Les modèles suivants ont été calculés sur la
base des données moyennées obtenues grâce à l’enquête :

• Pêche à la canne sur le récif, à pied unique-
ment (“À pied” sur le tableau 2).

• Pêche démersale et/ou utilisation de cannes à
pêche et de lignes à main sur des pirogues
(“Pirogues 1a” et “1b”).

• Pêche démersale et pélagique en bateau à
moteur (“Bateau à moteur 2a” et “2b”).

Deux catégories différentes ont été utilisées pour calculer
les modèles correspondant à la pêche en pirogue et à la
pêche en bateau à moteur, de manière à tenir compte des
différences de coûts de main-d’œuvre (durée des sor-
ties), de productivité (moyenne des prises) et de coûts
d’investissement, calculés principalement en fonction de
la longueur du bateau et de la cylindrée du moteur hors-
bord le cas échéant.

Les coûts annuels (tableau 2) ont été calculés pour
chaque catégorie par la méthode de l’amortissement à
intérêts composés, sur la base de 96 sorties par an. Tous
les coûts ont été calculés en dollars de Nouvelle-Zélande,
puis convertis en dollars des États-Unis d’Amérique
(taux de change utilisé : 0,688634). Un taux d’escompte
de 15 % a été appliqué à tous les coûts.

La comparaison de trois méthodes de pêche artisanale
permet de constater que les coûts de production varient

Pays Prises annuelles de 
la pêche vivrière

(tonnes)

Pourcentage du poids
total des prises
annuelles (%)1

Pourcentage de la
valeur totale estimée
des prises annuelles

(USD) 

Îles Cook 795 63,6 9,5

Îles Fidji 21 600 57,9 37,3

États Fédérés de Micronésie 5 000 3,6 5,5

Kiribati 10 000 6,8 5,4

Îles Marshall 2 800 7,7 7,0

Nauru 110 0,3 0,9

Niue 194 93,3 75,2

Palau 1 250 26,4 14,0

Papouasie-Nouvelle-Guinée 26 000 15,6 12,6

Samoa 4 293 34,0 30,2

Îles Salomon 13 000 14,4 10,1

Tonga 2 863 36,3 21,4

Tuvalu 880 2,1 2,4

Vanuatu 2 700 88,6 81,0

Total 91 485 12,5 11,2

Tableau 1. État récapitulatif, en poids et en valeur monétaire, des prises annuelles de la pêche
vivrière et de leur pourcentage du total des prises annuelles

1. Inclut la pêche côtière commerciale et la pêche hauturière pratiquée par les flottilles nationales et étrangères
(source : Gillett et Lightfoot 2001).
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de 1,10 à 4,90 USD (1,60 et 7,12 NZD) par kilo de poisson
capturé. Par comparaison, le prix du poisson local varie
entre 5,50 USD/kg (8,00 NZD/kg) à quai pour les
espèces pélagiques (sans tête, ni queue, vidé) et 10,30
USD/kg (15,00 NZD/kg) en moyenne au marché pour
les espèces récifales et démersales. Cela signifie que, sur
le marché local, le surplus net du producteur est large-
ment supérieur à la valeur marchande dans le cas des
espèces récifales et démersales, mais beaucoup moins
important dans celui des espèces pélagiques.

Cette étude de cas démontre que la méthode de pêche (à
pied) adoptée par la plupart des pêcheurs de Niue, qui
requiert le moins d’investissement et présente le moins
de risques, n’est pas intéressante du point de vue écono-
mique. Mais la pêche fait partie du mode de vie local et
le temps de loisir consacré à cette activité est considéré
comme une valeur ajoutée non marchande, alors que la
main-d’œuvre n’est pas perçue comme un coût. Cette
conclusion est étayée par les importantes différences de
prix relevées entre les différents groupes d’espèces, soit
en moyenne 5,50 USD/kg (8,00 NZD/kg) pour les
espèces pélagiques et 10,30 USD/kg (15,00 NZD/kg)
pour les espèces récifales et démersales. La différence de
prix entre les espèces est révélatrice des préférences ali-
mentaires des consommateurs, et par conséquent des
valeurs perçues, car les différences de coûts de produc-
tion ne permettent pas de l’expliquer de manière pro-
bante. Par ailleurs, le secteur de la pêche palangrière
commerciale pour l’exportation bénéficie d’une réduc-
tion sur le prix du carburant, alors que ce n’est pas le cas
pour la pêche artisanale locale ; cette réduction de prix
n’explique donc pas les différences révélées par les cal-
culs. Le potentiel du marché local est très limité du fait
du petit nombre d’habitants (environ 1 500) et de la pra-

tique, très répandue, de distribution non monétaire des
prises. Les mécanismes du marché peuvent donc être
exclus en tant que facteurs prépondérants lorsqu’on
tente d’expliquer les différences de prix entre les espèces
pélagiques, récifales et démersales sur le marché local.

Il est intéressant de constater que cette étude de cas
montre également qu’à Niue la valeur du poisson ne peut
s’expliquer par des méthodes d’analyse économique
conventionnelles, qui font peu de cas de la production de
la pêche artisanale et attribuent des valeurs plus élevées à
la pêche artisanale hauturière qu’à la pêche artisanale
côtière. Cette observation suggère que la valeur de la
pêche artisanale peut avoir été sous-estimée jusqu’à pré-
sent dans les comptes nationaux, dans lesquels on a utilisé
un prix moyen quelle que soit l’espèce (Dalzell et al. 1996),
ou appliqué un prix nettement plus élevé aux prises de la
pêche hauturière qu’à celles de la pêche côtière.

En ce qui concerne la gestion halieutique, l’étude de cas
réalisée à Niue permet de tirer les conclusions suivantes :

• bien que les habitants de Niue ne dépendent
pas de la pêche artisanale pour leur alimenta-
tion ou leurs revenus, la pêche et le poisson
frais font toujours partie intégrante de leur
mode de vie.

• les préférences et les valeurs culturelles de la
population conditionnent les prix du poisson
sur le marché local, et des prix généralement
plus élevés pour les espèces récifales et
démersales, sauf, peut-être, le tazard.

• la demande de poisson, donc la pression de
pêche, sont peut-être influencées par des fac-
teurs culturels, ce qui peut limiter l’efficacité
des actions de promotion d’activités rémuné-

Méthode de pêche

Coût annuel (USD)

À pied Pirogue 1a Pirogue 1b Bateau à moteur
2a

Bateau à moteur
2b

Coûts d’investissement 98 147 147 3 469 2 403

Coûts opérationels 0 207 207 3 951 3 267

Coûts de main-d’oeuvre 909 2 000 1 454 2 182 2 182

Total 1 007 2 354 1 808 9 602 7 852
Moyenne des prises par
sortie (kg) 1,62 7,5 13,64 17,5 20

Total des prises (kg/an) 208 720 1 652 1 680 1 920
Prix de revient des prises
(USD/kg) 4,84 3,27 1,09 5,72 4,09

Tableau 2. Prix de revient des prises calculés par la méthode de l’amortissement à intérêts composés pour les
trois méthodes de pêche couramment utilisées à Niue (USD/kg)

À pied : Matériel : ligne à main (hameçon, appât), lampe électrique et piles. 
Pirogues 1a et 1b : Coûts d’investissement : pirogue en bois (± 1 000 NZD, soit ± 689 USD) ; matériel de pêche : lignes à main (hame-

çons, appât, plombs), lampe et combustible, coûts de maintenance de la pirogue.
Bateau à moteur 2a : Coque en aluminium, 5 m, moteur hors-bord 50 CV, équipements de sécurité ; coûts opérationnels : 25 litres de car-

burant par sortie ; matériel de pêche : (bas de ligne, plombs, hameçons, jupes), sacs isothermes.
Bateau à moteur 2b : Coque en aluminium, 5 m, moteur hors-bord 25 CV, équipements de sécurité, coûts opérationnels : 22 litres de car-

burant par sortie ; matériel de pêche : 4 lignes et moulinets (bas de ligne, plombs, hameçons, jupes), sacs isothermes.
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ratrices de substitution et/ou de la sécurité
alimentaire, souvent citées en d’autres lieux
comme options de gestion halieutique per-
mettant d’alléger la pression de pêche. 

Valeurs non monétaires – 
l’étude de cas de Vanuatu

L’étude de cas de Vanuatu met en
évidence l’ambivalence de la
démarche qui consiste à examiner
ensemble les valeurs tradition-
nelles et les systèmes de commer-
cialisation occidentaux, et à les
comparer aux fins d’estimation de
la valeur de la pêche artisanale. Le
“prix à la production”, qui corres-
pond au prix obtenu par le
pêcheur, mais exclut les coûts de
commercialisation, comme le
transport, la main-d’œuvre et le
charges à payer au marché, est
souvent utilisé comme prix de
référence pour comptabiliser, à
l’échelon national, la valeur mar-
chande du poisson fourni par la
pêche artisanale. Cette démarche a
été utilisée pour comparer le degré
d’application des valeurs mar-
chandes et non marchandes, et
pour identifier les raisons d’éven-
tuelles différences.

L’étude de cas a porté sur trois
communautés côtières : Paunan-
gisu, sur Efate, l’île principale de
Vanuatu (390 habitants), Moso,
représentative d’une commu-
nauté vivant sur une petite île au
large d’Efate (187 habitants), et
l’île d’Uliveo (1 016 habitants),
dans l’archipel lointain des Mas-
kelynes. Nous avons également
inclus les prix pratiqués aux
grands marchés les plus proches,
à savoir Port-Vila pour les deux
communautés d’Efate, et Norsup,
à Lakatoro, pour les habitants des
Maskelynes (tableau 3).

Les variations considérables des
prix à la production et des prix de
vente au consommateur (tableau 3)
ne révèlent pas de tendance claire
au niveau des prix actuels, ni, par-
tant, de la valeur monétaire du
poisson sur les marchés des trois
communautés étudiées, ou sur les
marchés provinciaux de Vanuatu
les plus proches. Des tendances se
dégagent cependant en fonction
de l’isolement de ces communau-
tés, lorsqu’on compare les dis-
tances qui les séparent du centre
urbain le plus proche et les

moyens de transports à utiliser pour s’y rendre. Plus la
communauté est isolée (Uliveo étant la plus isolée), plus la
consommation de poisson frais par habitant est élevée
(figure 1) et plus sa valeur monétaire est basse (tableau 2).

Communauté Prix à la  Prix payé par  Prix de vente aux 
production les commerçants consommateurs

(USD/kg (USD/kg (USD/kg
de poisson) de poisson) de poisson)

Paunangisu 1,65 2,29
Moso 1,99
Port Vila 2,51
Uliveo 0,61 1,74

Norsup, Lakatoro 1,74

Taux de change du vatu en dollars des États-Unis d’Amérique : 0, 0091617

Tableau 3. Comparaison des prix à la production, des prix payés
par des commerçants locaux et des prix de vente au
consommateur dans cinq communautés de Vanuatu
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trois  communautés de Vanuatu (USD/kg)

0

1

2

3

4

5

6

7

Paunangisu Moso Uliveo 

USD/kg

poisson frais  poisson en conserve

Figure 1. Consommation de poisson frais et de poisson en conserve par an
et par habitant dans trois communautés de Vanuatu (kilo/an)



Hina, les femmes et la pêche – Bulletin de la CPS n°16  —  Mai 200716
En revanche, la consommation de poisson
en conserve est la plus faible dans la com-
munauté la plus éloignée, et le prix du kilo
de poisson en conserve y est toujours net-
tement supérieur au prix à la production
du poisson récifal.

L’isolement peut également être défini par
l’accès au marché, comme le suggère le fait
qu’Uliveo a la plus petite proportion de
ménages qui dépendent de la pêche
comme principale source de revenus
(Figure 3). Mais c’est également à Uliveo
que le nombre de personnes participant à
la pêche est le plus élevé (Figure 4). Il n’est
donc pas surprenant que 100 % des
ménages à Uliveo aient répondu qu’ils
consomment du poisson pêché par un
membre du ménage (Figure 5).

Cette comparaison permet de constater
qu’Uliveo est un village dans lequel l’éco-
nomie vivrière est très importante, ce que
tend à confirmer le faible niveau moyen
de dépenses des ménages qui y résident
(Figure 6).

Nonobstant les différences de prix à la
production, de revenu et de dépendance
de la pêche pour l’alimentation, une pro-
portion élevée des échanges de poisson se
fait encore sur des bases non monétaires
dans les trois communautés. Il est difficile
d’établir un lien entre les différences de
pourcentage indiquées par la figure 7 et
l’isolement d’une communauté ou sa faci-
lité d’accès au marché.

C’est le village de Paunangisu qui a le plus
facilement accès au plus grand marché du
pays, à Port-Vila. En outre, un commer-
çant local achète et revend du poisson.
Dans l’ensemble, les villageois ont adopté
le prix de gros payé par le commerçant
aux pêcheurs, et lorsqu’un pêcheur vend
du poisson directement à un villageois, il
le vend à ce prix. Dans la boutique du vil-
lage, le prix de vente au détail le plus élevé
est en général payé par les habitants des
villages voisins, mais il peut aussi être
demandé à des clients de Paunangisu
(Tableau 3).

À Moso, il n’existe pas de boutique ou de
commerçant qui achèterait le poisson
débarqué, et le seul autre marché accessible
se trouve à Port-Vila. Le prix à la produc-
tion à Moso est supérieur de 20 % à celui de
Paunangisu. Le village de Moso ne se trou-
vant pas sur l’île d’Efate et ne disposant pas
d’installations réfrigérées, le coût moyen de
commercialisation du poisson, comprenant
le transport par bateau et par route, les
pains de glace et les frais au marché, s’élève
à 13,10 dollars des États-Unis d’Amérique

0

10

20

30

40

Paunangisu Moso Uliveo

%

0

1

2

3

4

Paunangisu Moso Uliveo 

nombre

0

20

40

60

80

100

120

Paunangisu Moso Uliveo

%

0

500 

1000 

1500 

Paunangisu Moso Uliveo 

USD/an

Figure 3. Pourcentage de ménages qui ont répondu que la pêche
constitue leur principale source de revenus 

dans trois communautés de Vanuatu

Figure 4. Nombre moyen de pêcheurs par ménage dans 
trois communautés de Vanuatu
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du poisson pêché par un membre du ménage 
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Figure 6. Dépenses moyennes des ménages déclarées dans 
trois communautés de Vanuatu (USD/an)
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(Figure 9), si l’on tient compte uniquement des coûts de
transport et des frais au marché, sans inclure de coûts de
main-d’œuvre. Étant donné la petite échelle des opéra-
tions de pêche locale (les prises ne dépassant en général
pas 10 kilos par sortie), cette option n’est pas rentable. En
fait, la distorsion notoire entre le prix du marché à Port-
Vila et le coût du transport suggère à elle seule que,
même sur le plus grand marché du pays, les poissons
récifaux sont généralement vendus à un prix inférieur à
leur vraie valeur. Il se peut cependant que cette situation
résulte de la faiblesse du pouvoir d’achat de la popula-

tion, plutôt que d’un manque d’apprécia-
tion inhérent de la valeur des ressources
locales en poissons récifaux.

Les pêcheurs d’Uliveo disposent d’un
autre débouché car ils peuvent vendre leur
poisson à un bateau qui fait escale tous les
mois. Le prix moyen à la production de
1,74 dollar des États-Unis d’Amérique
perçu par les pêcheurs est égal à 2,8 fois le
prix qu’ils obtiennent des villageois. Pour-
tant, malgré l’existence de cette option, la
situation n’a pas évolué et le poisson
demeure une denrée peu coûteuse pour les
habitants d’Uliveo.

En résumé, l’étude de cas de Vanuatu
montre que :
• les importantes variations du prix

à la production et du prix de vente
au consommateur local ne permet-
tent pas de dégager des conclu-
sions si l’on tient compte des coûts
de production, et notamment du
coût du transport.

• les données suggèrent que plus
une communauté est isolée, plus la
consommation de poisson frais par
habitant est élevée et plus son prix
est bas.

• ni l’isolement d’une communauté,
ni sa facilité d’accès au marché ne
permettent d’expliquer facilement
les échanges non monétaires de
poisson entre les membres des
communautés.

• les observations réalisées suggè-
rent que les facteurs étudiés ne per-
mettent pas d’expliquer complète-
ment l’importance relative des
valeurs monétaires et non moné-
taires pour les communautés.

• aucune des valeurs monétaires étu-
diées ne reflète les valeurs perçues
et effectives de la pêche artisanale à
l’échelon des communautés rurales,
ou leur contribution au maintien et
au respect des institutions sociales,
à la sécurité alimentaire, aux rela-
tions sociales, à la protection ou à la
cohésion sociale.

Étant donné la grande amplitude de varia-
tion des prix à la production et le fait

pêché acheté donné
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Figure 7. Consommation de poisson frais : pourcentages de poisson
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Figure 8. Seuil de rentabilité des ventes de poisson frais 
au village de Moso et au marché urbain de Port-Vila
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Figure 9. Seuil de rentabilité des ventes de poisson frais au village
de Paunangisu et au marché urbain de Port-Vila

par voyage aller et retour. Par comparaison, le coût d’un
voyage aller et retour pour un pêcheur de Paunangisu
s’élève à 9,16 dollars des États-Unis d’Amérique, y com-
pris le transport par route sur une plus grande distance et
les frais au marché, la glace n’étant pas nécessaire car le
temps de transit est plus court.

Pour vendre le poisson au marché de Port-Vila, où il peut
être vendu plus cher, un pêcheur de Moso doit vendre
plus de 20 kilos par voyage (Figure 8) et un pêcheur de
Paunangisu doit vendre plus de 10 kilos par voyage
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qu’elles ne permettent pas de justifier avec précision les
valeurs perçues, mais non monétaires, nous avons tenté
d’utiliser un coût de substitution, celui du poisson en
conserve, comme mesure approximative. Communément
consommé, ce produit est une source de protéines de sub-
stitution bon marché dans les pays insulaires océaniens.

La consommation totale de poisson (principalement des
poissons récifaux) de chacune des trois communautés de
Vanuatu et à Niue a été calculée, et sa valeur monétaire
exprimée en prix à la production local, et en coût de sub-
stitution, au prix pratiqué localement, avec du poisson
en conserve (poids net) fournissant la valeur calorique
correspondante.

La figure 10 montre que, si les quantités totales consom-
mées varient considérablement, leur valeur exprimée en
poisson en conserve est toujours supérieure à celle du
prix à la production local à Vanuatu. Mais à Niue, c’est
l’inverse qui est vrai, car le prix local à la production est
toujours plus élevé que celui du poisson en conserve, qui
est pourtant déjà un produit cher.

Le prix du poisson en conserve varie d’un pays à l’autre
en fonction des différences de taxes, de coûts de transport
et de commercialisation. Cette comparaison permet néan-
moins de montrer que la référence à un simple coût de
substitution, comme celui du poisson en conserve, entraî-
nera vraisemblablement encore une sous-estimation de la
valeur monétaire réelle des produits de la pêche artisa-
nale, car elle ne permettra pas de rendre compte de leurs
valeurs sociales et culturelles réelles et perçues. Ce
constat s’avère particulièrement utile
lorsqu’on utilise la valeur des impor-
tations de substitution pour estimer
la contribution de la pêche artisanale
à l’économie nationale.

Discussion

Dans le passé, les systèmes tradition-
nels océaniens étaient caractérisés
par une économie de subsistance et
par des petits groupes sociaux auto-
suffisants (Crocombe 2001). Depuis
les débuts de la colonisation, la
monétarisation est considérée
comme une condition préalable et
indispensable à la croissance écono-
mique. Dans toute la région, le sys-
tème économique monétaire occi-
dental fait de plus en plus partie du
mode de vie des communautés
rurales traditionnelles.

Du fait de la commercialisation et de
la monétisation, les économies
locales, jusqu’alors largement des
économies de subsistance basées sur
l’échange ou le troc, ont été reliées
aux marchés extérieurs, avec trois
grandes conséquences. Première-
ment, des incitations externes ont
entraîné une évolution des valeurs
perçues par les communautés

locales, qui pourrait aboutir à une préférence pour
l’avantage individuel au détriment de l’équité sociale
(Ruddle 1993). Deuxièmement, des facteurs externes
pourraient être internalisés par les autorités des commu-
nautés locales, entraînant un affaiblissement des valeurs
traditionnelles et l’effondrement des systèmes de gestion
traditionnels. Troisièmement, bien que considérée
comme un puissant accélérateur de la dégradation des
ressources marines côtières par le biais de l’accroisse-
ment de la pression de pêche et de stratégies de pêche
non durables, l’économie monétaire n’a pas réussi à rem-
placer complètement le système économique tradition-
nel non monétaire basé sur le troc.

À l’heure actuelle, les pays insulaires océaniens connais-
sent une situation dans laquelle la vente et l’échange des
produits de la pêche se font à la fois sur une base moné-
taire et non monétaire, ce qui peut expliquer pourquoi la
valeur économique des ressources des pêcheries artisa-
nale est souvent sous-estimée. Cette situation pourrait
également expliquer pourquoi les résultats économiques
de la pêche artisanale sont régulièrement sous-estimés
(pour ne pas dire ignorés) dans les comptes nationaux
(Ram-Bidesi 1997 ; Glossaire des pêches de la FAO).

Comme le montrent les études cas, les valeurs moné-
taires peuvent varier considérablement en fonction de
l’échelle des opérations de pêche, de leurs coûts de pro-
duction et du degré d’application des mécanismes com-
merciaux, ainsi que des préférences alimentaires et de la
mesure dans laquelle les particuliers sont disposés à
payer, et en ont effectivement les moyens. 

0

100 000

150 000

200 000

250 000

300 000

Paunangisu Moso Uliveo Niue 1) 

USD/an

0

5

10

15

20

25

30

t/an

Valeur (USD) à la production de la consommation totale 
de poisson frais

Valeur (USD) de l’équivalent en poids de poisson en conserve

Valeur (USD) de l’équivalent en calories de poisson en conserve

Consommation totale de poisson frais (t/an)

50 000

Figure 10. Valeur (en USD) du poisson frais consommé dans trois 
communautés de Vanuatu et à Niue : prix à la production, prix de vente

local pour un poids (net) équivalent de poisson en conserve, 
et valeur calorique du poisson en conserve.

Poisson frais : 1 100 calories/kg en moyenne ; poisson en conserve (huile égouttée) : 2200 calo-
ries/kg en moyenne (source : Dignan et al. 2004 ; le prix à la production local est le prix payé
au pêcheur, et le prix du poisson en conserve est le prix de vente au consommateur) ; prix du
poisson en conserve en USD/kg (poids net) : 5,40 à Paunangisu, 6,62 à Moso et 5,39 à Uliveo.
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Le concept de la valeur perçue par la société (le principe
du “consentement à payer” ; Freeman 1993) peut s’avé-
rer d’une utilité limitée dans le contexte des pays insu-
laires océaniens. Ce principe implique, non seulement
que la société concernée reconnaisse la valeur intrin-
sèque d’une ressource, mais aussi qu’elle ait les moyens
de payer pour l’acheter. Le niveau de vie comparative-
ment élevé des habitants de Niue leur permet d’appli-
quer ce principe, mais cela sera difficile, voire impos-
sible, pour la plupart des communautés côtières et pour
nombre de sociétés océaniennes, qui dépendent princi-
palement d’une économie de subsistance.

Certains des mécanismes fondamentaux de la dyna-
mique socioinstitutionnelle de la pêche artisanale sont
toujours très mal compris, notamment leur contribution
à la sécurité alimentaire, leur place parmi les multiples
activités des économies rurales et microéconomiques (à
l’échelon des ménages et de la communauté locale) et
leurs liens avec ces activités (Staples et al. 2004).

Les services des pêches sont préoccupés par la “sous-
estimation” des produits de la pêche, sur le marché
national comme sur les marchés étrangers, parce qu’une
estimation adéquate de la pêche artisanale et de ses pro-
duits est l’une des conditions de l’amélioration de la ges-
tion halieutique. Les observations présentées dans la
présente communication appuient l’argumentaire en
faveur de l’élaboration d’outils simples, mais efficaces,
qui permettront aux spécialistes de la planification stra-
tégique et aux responsables de la gestion halieutique de
réaliser des estimations raisonnables de la pêche artisa-
nale, de soutenir des politiques adaptées et d’obtenir un
soutien financier à tous les échelons concernés.

Plusieurs méthodes (coûts annuels, prix à la production
et coût de substitution) ont été essayées pour obtenir une
estimation approximative de la pêche artisanale et de ses
produits. Cependant, ces méthodes n’ont pas donné les
résultats escomptés. Comme le montrent les deux études
de cas, notamment celle réalisée à Vanuatu, les valeurs
sociales revêtent une importance décisive mais ne cor-
respondent pas aux concepts sur lesquels s’appuient les
techniques simples mises en œuvre, qui visent à mesurer
des transactions incorporant des mécanismes déclen-
cheurs de changements observables du prix ou de la
quantité des ressources échangées. Par conséquent,
comme l’avance Costanza (1979), les prix observés sur le
marché ne sont pas seulement des mesures inadéquates
de la valeur sociale des ressources marines mais ils ne
permettent pas non plus, en général, d’estimer la valeur
de la pêche artisanale dans les pays insulaires océaniens.

L’estimation de la pêche artisanale et de ses produits dans
les pays insulaires océaniens contribuera à une meilleure
compréhension de la pêche, ainsi que des motivations et
des perceptions des pêcheurs dans une optique socioéco-
nomique. Il est clair que les recommandations concernant
la gestion halieutique ne devraient pas être formulées
sans qu’il soit tenu compte des valeurs sociales et du
mode de subsistance des pêcheurs et de leurs familles
(Kesteven 1996 ; Garcia 2005). Il est possible qu’une
démarche quantitative inspirée des méthodes de l’écono-
mie de l’environnement, qui incluent l’estimation d’avan-
tages non marchands, puisse être adoptée pour estimer la

valeur économique totale de la pêche artisanale dans les
pays insulaires océaniens. Une telle démarche, telle que
l’a exposée Korovulavula (2005) dans le cadre d’une esti-
mation socioéconomique de la diversité biologique, tien-
drait compte des éléments suivants :

• Les valeurs d’usage directes et indirectes : dans le
contexte de la pêche artisanale, les valeurs
directes correspondent aux prises et à d’autres
usages mesurables des pêcheries côtières,
cependant que les valeurs indirectes incluent
les fonctions environnementales et écolo-
giques, et les avantages de l’écosystème marin
côtier.

• Les valeurs d’option : ce sont des valeurs perçues
par la population en termes de possibilité d’ex-
ploiter les ressources dans le présent et dans
l’avenir. Ces valeurs incluent également des
usages autres que la pêche artisanale.

• Les valeurs de non usage, y compris les valeurs
d’existence et de transmission (Richards et Davies
1999 ; Campbell et Brown 2003) : dans notre
contexte, cela inclut la pérennité des pêcheries
côtières et leur valeur pour les générations
futures.

Une telle démarche de l’estimation des valeurs non mar-
chandes doit également passer par la conception d’une
méthode de normalisation des diverses valeurs en
termes monétaires pour pouvoir tenir compte d’un cer-
tain nombre de valeurs associées à la pêche artisanale
dans les pays insulaires océaniens, dont, entre autres :

• la sécurité nutritionnelle, la stabilité du milieu
rural, et la protection contre les variations éco-
nomiques externes, qui, de concert avec le sec-
teur non monétaire, plus important, aident à
constituer une précieuse position de repli
pour les pays insulaires océaniens (Ram-
Bidesi 1997), et

• les institutions sociales qui dépendent de la
pêche artisanale, dont l’existence favorise une
distribution plus équitable et qui réduisent
donc la nécessité de disposer d’un système de
protection sociale externe ou étatique. Ces ins-
titutions sont également considérées comme
l’un des mécanismes les plus efficaces, sinon
le plus efficace, de règlement des différends
entre les divers usagers et de mise en œuvre
de mesures de gestion halieutique viables.

On ne doit cependant pas oublier que plus la pêche arti-
sanale sera monétisée, et plus il est probable que les res-
sources halieutiques seront sous pression. Le comporte-
ment des populations locales pourrait ainsi évoluer vers
des méthodes moins favorables à la conservation (Kra-
mer et van Schaik 1997 ; Holt 2005). Les services des
pêches doivent donc chercher à sensibiliser la population
pour qu’elle soit plus disposée à modifier ses comporte-
ments en vue d’assurer la conservation des ressources
dans cette situation nouvelle (Vickers 1994).
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